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SUZANNE LA FOLLE
Par A. BALLEYDIER.

(Suiüe)

Par une matinée du mois de décembre, un vieillard presque
septuagénaire, mais admirablnient conservé, portant à sa bou-
tonnière la rosette de la Légion d'Honneur, descendit à la
Croix-d'Or, l'unique auberge du village, et se fit servir à dé-
jeuner. Quoique étranger au pays, ce vieillard parraissait y
avoir eu d'anciennes relations, car au dessert il fit appeler l'au-
bergiste et le questionna sur plusieurs personnes qui depuis
longtemps avaient déménagé pour prendre domicile en l'autre
monde.

A propos, monsieur l'aubergiste, demanda l'étranger, auriez-
vous connu par hasard un nommé Pierre Dumoulin ?...

-Je ne l'ai jamais vu, puisque je suis né deux ans après
qu'il eut quitté le pays, mais mon père m'ena souvent parlé
comme d'un fier chenapan, un 'ai rien qui vaille, il est mort
sans doute aussi les célérat, il n'y a pas grand dommage à cela;
ce n'est pas chez nous qu'on portera son deuil.

-Qu'a-t-il donc fait pour avoir laissé une si mauvaise répu-
tation dans son village?

-Oh! n'en parlez pas.
-A-t-il volé la bourse de son voisin ?
-Non...
-A-t-il assassiné sur la grande route ?
-Non...
-A-t-il déserté son pavillon ?
-Non...
-Encore un coup qu'a-t-il done fait alors ?
-11 a volé la bonne foi d'une jeune fille, il lui a assassiné

le cœur, puis il l'a abandonnée la veille 'où il devait l'épouser,
Depuis onl n'en a jamais eu de nouvelles.

-Mais c'est affreux ce que vous dites-là, s'écria l'étranger ;
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Vous êtes sûr que jamais on n'a reçu ici des nouvelles de ce
Pierre,?

-Je crois bien que j'en suis sûr... Mais ne rme parlez plus
de ce polisson,son no-n seul ferait tonner la sauce d'un civet de
chat que je prépare pour le brigadier de gendarmerie.

-Plus q u'un mot, je vous pris, votre récit m'intéresse.
-Comment s'appelait la jeune fille si cruelleinent aban-

donnée?
-Suzanne.
-Elle est morté sans doute
-Mieux eût valu pour elle, la pauvre femme n'aurait pas

tant souffert.
-Elle a été nial mariée peut-être ?
-Ni bien, ni mal, ni pas du tout, et c'est le tort qu'elle a

eu, le seul tort de sa pauvre vie...; si quand elle était jeune,
elle avait voulu épouser un commissaire de marine qui était
jeune aussi, riche, noble et beau par-dessus le marché, elle
aurait de quoi acheter aujourd'hui tout le village,

-Qu'est-elle devenue?
-Elle est devenue vieille... voilà tout.
-Où demeure-t-elle ?
-Elle a trois domiciles.
-Veuillez ie les indiquer, je vous prie.
-Le matin elle habite le cimetiÔee, au milieu de la journée

les bords de la mer, le soii' la petite cabane que vous avez dû
rencontrer en venant, à cinq portées de fusil du village.

-C'est bien, mon ami; tenez, .voici mon porte-manteau;
faites-moi 'préparer une chambre, car je compte passer la nuit
ci.

-- Fa- dra-t-il, vous préparer aussi un diner ?
-Certainement mon brave...
-- Que servirai-je à Monsieur?
-Tout ce que vous voudrez, excepté le civet du brigadier.
Midi sonnait à l'horloge du village, quand l'étranger décoré

se levant de table, se dirigea d'un pas assez ferne pour son
âge, du côté de la mer.
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Suzanne, vêtue de deuil suivant son habitude, était assise
sur un rocher dont la sùrface polie comme un marbre iudiquait
suffisamment Pusage auqtuel il servait depuis tant d'années
ses yeux fixes, immobiles, dévoraient du regard les horizons
sans limites ; l'étranger, protégé par les inégalités du terrain
semé de quelques arbres, parvint auprès d'elle sans être aperçn
Suzanné en ce moment laissait ainsi parler son cœur " Tou-

jours l'attendre et ne jamais le voir venir ! oh que c'est long,
ô mon Dieu! il m'avait dit cependant qu'il reviendrait, et
vous le voyez, ô mon Dièu ! moi je l'attends encore... je

"l'attendrai toujours, je l'attendrai jusqu'au moment où, me
prenant en pitié, vous me rappellerez à vous, ô mon Dieu
pour nie réunir à lui dans ua inonde meilleur. Suzanne se tut

" un instant, puis elle ajouta avec une voix brisée... Que vous
ai-je fait, Pierre, pour me faire ainsi souffrir depuis tant d'a-
nées ?... j'ai vieilli -à la peine en vous attendant, et mes yeux
ont tant pleuré qu'ils n'ont plus de larmes... S'il est vrai

qu'il existe etre les êtres qui se sont aimés des affinités
mystérieuses, répondez-uIoi. Pierre, répondez-moi par la voix
de ces hirondelles qui voltigent sur Ina tête 011 par la voix de

aes vagues qui meurent à mes pieds, dites-moi où vous
êtes?"
-Devant v.ous, Suzanne, s'écria Pierre en se jetant tout à

coup aux genoux de la pauvre ferme qui réellement cette fois
faillit devenir folle... folle de surprise et de joie.

L'étranger décoré qui dans la matinée était descendu à l'au-
berge, n'êtait autre que Pierre Dumoulin: Pierre qu'une suite
de circonstances inouïes avait retenu éloigné jusqu'à ce jour
de ce qu'il aimait le nieux'au monde, Suzanne et le clocher de
son village.

Après avoir donné un libre cours à l'émotion qui débordait
de leurs coeurs, Pierre offrit son bras à Suzanne, qui, pour la

première fois, depuis plus de quarante années, ne rentra pas
seule dans son modeste ermitage. Là, parcourant à vol d'oi-
seau les années qui séparaient son retour du point de' son
départ, Pierre raconta comment, inscrit sur le3 rôles de l'équi-
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page d'une frégate, il avait par sa bonne conduite et son coura-
ge, mérité la décoration des braves ; comment, ensuite fait pri-
sonnier et jeté sur nun poton anglais, il avait écrit à la mère de
Suzanne plusieurs lettres égarées sans doute, ou platôt inter-
ceptées, puisque toutes étaient restées saits réponse.

-Ne recevant point de vos nouvelles, je vous crus morte
Mademoiselle, lui dit Pierre, ou pour être plus franc dans mon
récit, je m'i magnais que vous m'aviez oublié et que vous en
aviez épousé un autre ; que voulez-vous ? les camarades u'af-
firmaient qu'en fait (le sentiments, les absents ont toujours
tort.

Sur ces entrefaites, la Providence me procura une superbe
occasion de recouvrer ma liberté; roulé comme un' colis de
marchandises dans une tonne à bord d'un bû,timent marchand,
j'arrivais saus asphyxie aux Grandes-Indes, où, après avoir
troqué l'épée de, Bellone contre le caduéee de Mercure, j'ai fait
fortune,.. mais la fortune ne donne pas le bonheur, je pensais
souvent à mon village, à vous, mademoiselle Suzanne ; chaque
jour je disais à votre intention le chapelet que vous m'aviez
donné, et que je conserve encore ; regardez comme il m'a servi,
les grains ont diminué de moitié sous le frottement de mes
doigts... je pensais done toujours à vous, et pensant à vous je
me disais Quand je serai riche, bien riche, je retournerai au
pays,- Suzanne sera mariée, bien sûr, mais je lui pardonnerai,
et je l'aimerai comme une bonne soeur, ce qui me donnera'- le
droit d'appeler ses enfants mes neveux ; or, comme un oncle
est un banquier donné pa' la nature, je marierai ses garcons,
je doterai ses filles... heureusement pour moi que vous ne vous
êtes pas mariée, heureusement' pour tous deux que j'ai fait
fortune, et me voilà pour ne plus vous quitter.

-Si vous avez gardé précieusement mon chapelet, lui dit
Suzanne, regardez à votre tour, reconnaissez-vous ce bouquet ?

-C'est celui que je vous ai donné le jogir de mon départ.

-En me disant : Lorsqu'à Vous je reviendrai, ces fleurs

que vous conserverez en mémoire de Moi, seront flétries sans
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doute, mais les sentiimnits que je vous ai voués, seront ton
jours en Ileurs au fond de mon âme.

-Ainsi que vous, mademoiselle, j'ai été fidèle à mes promes-
ses, Dieu nous bénira.

Le bonheur rajeunit, dit-on,-le fait est que, depuis le retour
de Pierre, Suzanne paraissait momîs âgée de dix ans. Il était.
sept heures. quand l'étranger dkcoré rentra à son auberge ; le
patron qui cumulait les fonctions de cuisinier et de garçon de
salle, l'attendait la serviette sur le bras, car le diner était prê,
depuis longtemps. Le bonheur qui diminue l'apparence des
années, augmente presque toujours l'appétit... l'etranger fit
grand honneur au repas de l'aubergiste, qui faillit tomber A la.
renverse. lorsque, prié d'écrire son nom sur le registre des
voyageurs, l'étranger signa': Pierre Dumoiulin, né à Loc-.Maria-
ker, et venant des Grandes-Indes. Mais reprenant aussitôt son
sang-froid, l'aubergiste dit, en couibant son dos en demi-cercle :
Défunt mon pauvre père s'est trompé'; monsieure Pierre Du-
moulin est un galant homme.

-Ah çà ! mon brave, répliqua l'étranger en riant, je me
marie dans quinze jours: vous nous ferez le repas de noces.

IV

Quinze jours apès, il y avait une fête extraordinaire à Loc-
Mariaker, sur la place de l'Eglise, où un mariage de première
classe venait d'avoir lieu ;, un orchestre nombreux' faisait dan-
ser tous les gens du village. Derrière l'orchestre, on avait
.aculé trois pièee de vin destinées à désîltérer la soif des dan..
seurs... et Dieu. sait si les gaillards avaient, soif 1 enfla, de
tous côtés on*n'entendait que des cris de joie, des détoinations
d'armes à feu, et le sun. des instruments accompagnés par le
carillon des cloches. Si un étranger était venu demander à
cette multitude joyeuse quelle fête on célébrait A Loc-Mariaker
on lui aurait répondu que c'était la noce 'de Suzanne, qui pen-
dant près de quarante anées avait attendu son fiancé parti

4 ''4 '' 4 ' 4 44 '
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de la France, et que celui-ci était enfin venu la
s avoir fait fortune en pays étranger.
oulin était en uniforme d'officier de marine,
remplacé ses vêtements sombres par uie robe

à sa ceinture le bouquet que son fiancé lui avait
e son départ.
oux, unis devant Dieu, désormais ne formant

nmme cœeur, font un noble usage de lenr fortune:
s sont leurs enfants.

FiFn

L~ FAUJT OCCUPER LES ENFANTS

Trad. pour la Famffie

Les habitudes des eufants nous prouvent qu'il leur faut
nécessairement de l'occupation, pour le plus grand nombre, au
moins.

Ils aiment à s'occuper, même de rien, et encore plus de
choses utiles. Chez quelques enfants, c'est une nécessité physi-
que Tortement développée, qui, si elle n'est pas bien dirigée
sera l'occasion de bien des fautes, vérifiant ainsi l'ancien prover-
be que "la paresse est la mère de tous les vices ".

Il faut encourager les enfants, surtout quand ils n'en ont
pas l'habitude, à se rendre eux-mêmes tous les petits services
nécessaires pour leur toilette.

Ils devrait aussi tenir leurs habillements et tout ce qui leur
appartient en bon ordre, et seprocurer eux-mêmes ce dont
ils ont besoin ; enfin, ils devraient apprendre à se rendre, ind6-
pendants des servises des autres, aussitôt que possible, s'habi-
tuant ainsi à utiliser la prospérité,' et à lutter avec courage
contre les revers de la fortune qu'ils auront a subir. ,

Je ne connais aucun rang de lat société quelqu'élevé qu'il

puisse être, dans lequel un tel Système n'assurerait pas les
avantages les plus salutaires.

OsriN's BOUQUEfz

4'

v.

J' 'ci.
r.

* .. ;~
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LES IUIUMES iNÉGL1GES

S'il fallait en croire ce que Tou entend chaque jour, il n'y
aurait pas, sur la terie, de plus terrible maladie que le rhume
:négligé.

Ce pale et grand jeu e homme qui tousse et perd ses forces
depuis le dernier hiver ; cette jeune femme ai teint de cire,
que la moindrenuarche essoufle, qui maigrit, ne mangeplus et
dont une petite toux sèche coupe la Voix dès qu'elle Veut
parler, tous ces pauvres gens, si noinbreux aujourd'hui, que
mine une consomption profon4e, seraient invariablement vic-
times d'un " rhume négligé ".

Or -il faut bien le dire et le répéter, afin d'en finir avec le
funeste préjugé qui se perpétue sous cette expliction commo-e
- le rhume négligé n'existe pas.

Ce qui fait toujours traîner le rhume en longueur, ce qui lui
donne trop souvent une fâcheuse gravité, c'est le fonds même
et le terrain sur lequel il se développe. Que l'on s'évertue à
le combattre ou que l'un s'en occupe pas, l'inflammation bron-
chique, dont le rhume n'est que le symptome bruyant, évolue
plus ou moins vite selon la constitution, la , qualité anatomo
physiologique du malade, Absolument passive, quel pie aigue
qu'elle soit, elle ne disparait qu'autant que l'organisme lui-
même réagit énergiquement et s'en débarasse , aussi voit-on
communément les bronchites les plus intenses spontanément
guérir en quelques jolirs chez certains tujets, tandis que les
rhumes les plus bénins et les mieux soignés se prolongent in-
indéfmniment chez beaucoup d'autres.

Contractée même au coeur de l'hiver, une bronchite, aussi
violente qu'elle puisse être, ne doit point affecter durant plus
de cinq à six semaines toute personne saine et bien constituée.

Notez bien cela, pour peu que vous soyez sujet à vous
enrhumer, afin de pouvoir, le cas échéant, utilement agir en
toute connaissance de cause. Sans doute, il ne vous sera pas
mauvais, dès le début d'un rhume, d'user, dans une mesure,
des infusions chaudes, des sirops balsamiques et calmants qui
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peuvent, en facilitant l'expectoration, rendre la toux moins
pénible; mais après un mois de ce traitement anodin, si vous
n'êtes pas en bonne voie de guérison, ne perdez pas un temps
précieux à la ilédication pectorale ; ne vous attardez pas, sur-
tout, à faire l'eseai des mille et un remèdes prétendus infailli-
bles que chacun vous recoimande à tort et à travers.

Votre bronchite, après six semaines, exige d'autres soins.
Ce n'est plus désormais le rhume qui doit vous inquiéter,
niais la cause intime qui le retient en vous, le complice caché
qui, dans votre organisme, lui donne la iain, le vice constitu-
tionnel qui lui ouvre traîtreusement le chemin de vos poumons
et lui permet, à votre grand détriment, d'y élire domicile. Ne
vous occupez plus seulement al rs de ce ih.uine cui, par lùi-
même, ne serait plus rien ; mais observez-vous, étudiez-vous,
cherchez par où votre coistitution est en faute.

Vous parviendrez bien vite à découvrir, dans la grande
majorité des cas, que vos forces, depuis quelque temps, ont
diminué, que vous êtes abattu, morose, amaigri, que vous
éprouvez de l'oppression, de l'essoufflement à la marche, une
pénible pesanteur ou de douloureux élancements entre les
épaules; que la nuit, souvent,vous vous réveillez, la poitrine

baigée de sueur. Ce sont là les signes ce-rtains d'un affaiblissez
ment constitutionnel, d'une misdre physiolo'ique trop fr,-
queninent compliquée d'un lymphatisle habituel, d'une
scrofulose acquise oi h&éditaire.

Voilà l'ennemi contre lequel, alois, vous devez vous défenidre
le mal que vous ne sauriez désormais combattre avec trop d'è -
nergie et de ténacité. La médication pure t locale que vous

avez pu sµivre j'sque-là serait absolument impuissant à vous
guérir ; bâtez-vous donc de changer de tactique, occupez-vous,
avant tout, de votre état général. Renoncez aux tisanes, aux
looclis, aux juleps, à la gomme, au goudron, au tolu, aux pates
pectorales. Gardez-vous bien, surtout, de vous infliger 1'unique
et désagedable application d'un vésicatoie ou de tout autre
emplâtre, puel qu'il soit.

49 bis.
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en voilà le chemin.

'w '>1 'w''

Calfeutié dans une chainbr hermétiquement close, dans la
crainte d'aggaver votre rhume ein la quittant, depuis deux mois
vous ne respirerez plus, sans doute, qu'un air impur, conflué,
vicié par les exhalaisons de votre corps et de votre foyer.
Sortez au plus tôt de cette atmosphère nuisible. Quittez ce
milieu chargé d'émanatious, de poussières organiques, d'odeurs
de phaimacie. Aérez, ventilez, ouvez les fenêtres. Allez vite,
bien couvert et caudement vêtu, respirer au dehors, si le temps
le permet, le;grand air, le vivifiant, oxygène. Promenez-vous
au soleil. Tétablissez, par un exercice modére, les fonctions de
la -peau. Vous dégagerez ainsi, beaucoup plus sûrement que
par tout autre moyen, les bronches et les poumons qu'une
mauvaise hygiène et le seul traitement local auraient bientôt
compronis.

leut-être, dans la croyance qu'un bon régime est échauffant,
vous abstenez-vous de toute alimentation forte et nourrissante.
Ne persévérez pas dans cette fatal erreur. Mangez à votre
ap1 étit des mets plastiquues, substantiels, bien assaisonnés, qui
réparent promptenient et soutiennent vos forces. Complétez, au
besoin, leur salutaire action par l'emploi de la médication toni-
que et reconstituante, l'usage ees lactates, des chlorures, des
phosphates alcalins ou ferreux, jusqu'à ce que d'un vigoureux
effort l'organisme lui-même expulse enfin le ihume opiniâtre
et si le mal résiste encore, ataquez le directement, cette fois,.
dans son propre foyer, par, les inhalations stimulantes, résolu-
tives, cicatrisantes, à l'iodes au thymole, à la créosote, au gaz
carbonique naissant, seules capables, désormais, de déloger
l'instrus et de rétablir le parfait fonctionnement des organes
resriratoi es.

Dr J. R{ cADE.

Madame Fouquet apprenant la disgrâce de son fils, ministre
de Louis XIV, se mit àgenoux et s'écria " Je vous remercie,
ômon Dieu; je vous ai touiours dands 1p çlute de mrm f.
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Procédés et Recettes utiles.
(PoUr la lAYLLE)

Emploi du tournesol.

On ne sait peut-être généralement pas que le tournesol, vulg tire-
ment appelé soleil, déjà si précieux pour les applications décoratives,
possède une valeur commerciale considérable. Ses.graines, grosses
comme des noisettes, non seutement constituent une excellente
nourriture pour le;, animaux de basse cour, mais foiuriissent, en
outre, une huile excellente spécialement utilisable pour le graissage
des machines. Le résidu de ces graines, après que l'huile en a été
extraite, forme un tourteau supérieur, dit-on, à celui de graines de
lin, pour la nourriture du bétail. Les tiges fournissent une bonne
fibre, textile dont les Chinois font grand usage et les fl!urs donnent
une teinture jaune durable et brillante.

Nouveau papier d'ornement.

Un nouveau genre de papier satiné d'ornement vient d'être in-
venté en Belgique. Il se fabrique en recouvrant du papier ordi-
naire de colle et en répandant de la poudre diasbeste teint sur la sur
face du papier, pendant qu'elle est encore mouillée. Comme l'as-
beste prend aisément toutes les teintes, surtout celles d'aniline, on
arrive à obtenir ainsi quelque effets très riches.

Manière utile et curieuse d'utiliser lez fourmis.

S'il faut en' croire' M r. le Docteur C. Z. M'facGowan, de Han
Chow. de la Province d'Rainan (Chine), les fourmis sont utilisées
d'une manière originale. Il parait qu'en bien des points de la
province du Canton, les orangers sont infestés par des vers.

Pour se débarrasser de ce fléau, les naturels introduisent dans les
orangeries des fourmis qu'ils font venir des collines voisines. Oa
les attrappe en plaçant à l'entrée de leur nid l'ouverture d'une vessie
de porc.

Les fourmis sont ensuite placées parmi les branches des orangers
où elles forment de petites colonies et des tiges de bambou, disposées
d'un arbre à l'autre, leur servent de ponts pour circuler plus aisé-
ment dans l'orangerie.

-.
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Procédé pour nettoyer l'argenterie.

Les objets en argent et l'argenterie se ternissent vite dans les piè-
ces chauffées à la houille sulfureuse, sous l'action des gaz sulfureux
que dégage le combustible mais, en les trempant de temps à autre
dans une solution d'hyposulfite de soude ou bien en les frottant
avec un linge trempé dans cette solution, puis en les séchant avec
une serviette douce et en les frottant avec ùne peau de chamois, on
leur rend bieutôt leur premier éclat.

Nouvelle méthode pour emmagasiner le grain.

Le procédé le plus ordinaire a été jusqu'ici l'emmagasinage dans
les greniers. Il y en a un autre plus économique et tout aussi bon.

C'est de cônserveer le grain dans des cylindres en tôle de feî
bien étanches hermétiquement clos après une évacuation de l'air
aussi complète que possible. Le blé, la farine, le pain ont été, dit-
on, mis en caisse de cette façon pendant sept mois au bout des-
quels ils ont été retouvés en parfait ét-t. Ce procédé semble pou-
voir être recommandé comme préservatif contreles attaques des
insectes et des gros animaux, contre l'incendie, l'humidité, la fer-
rnentation, etc. Toutefois, il a besoin de' fairé encore ses preuves
contre l'humidité et la fermentation pour pouvoir être adopté'en
grand. Mais il semble absolument efficace contre tous les autres
dangers ci-dessus mentionnés.

Lune artificielle

Voici un procédé, sinon utile, au moins amusant et récréatif,
pour imiter de très nérsla surface convexe de la lune. On prend
une assiette à soupe, on en graisse la surface avec du daindoux ou
de l'huile et l'on y répand du citrate de magnésie en différentes
épaisseurs' On prend ensuite une cuvette avec un peu d'eau au
fond et l'on y met un peu' de plâtre ordinaire frais qui finit par
tomber au fond. Après avoir vidé l'eau que le plâtre n'a pas ab-
sorbée, on fait une pâte avec une cuiller et on la verse sur la poudre
qui recouvre l'assiette à soupe. Sous l'action de l'eau que renfermé
le plâtre, le citrate de magnésie devient effervescent et il s'élève des
bulles d'acide carbonique qui font ressembler les petits cratères
parsemés sur la surface du plâtre aux volcans de la lune.



- 773 -

Pour, conservor le miel

Le miel renferme en moyenne i pour cent d'acid
chimiste allemand ayant observé que le miel brut s
que le miel raffiné a attribué cette propriété à la pr
formique dans le miel brut. Sa conclusion a été r
car l'expérience prouve qu'en mettant un peu d'aci
du miel raffiné, cette substance empêche le miel, dc
lui rien faire perdre de sa saveur.

L'A

LA DIONAEA

FANTAISIE

( Pour la FAMILLE ).

L'amitié, qui vit de contractes autant qu'elle
rarement uni deux hommes plus étrangement dis:
Peltil et' Jacques Villedieu. Le premier, froideme
son siècle, s'était toujours cabré, à la fois d'instinc
contre tout enthousiasme artistique ou religieux.
cœur n'avait pas encore battu que pour la science
avait 'conquis un nom distingué par d 
les plantes insectivores.

Jacques, 'au contraire, spiritualisteet catholique
tre par vocation plus encore que de carrière' et po
:,'était imposé, lui aussi, à l'admiration des délica
<euvres pleines d'élévation et d'origimalité. Mais,
griser par ces succès de bon aloi, il était à la veil
parfaire son talent dans l'étude recueillie de
italiens.

La famille Peltil fut, la première dont il alla pret
Où est Albert ? s'écrièrent à la fois la mère

ami, sans lui laisser à peine le temps de leur ex
sa visite ni de remarquer la tristesse et la pâalet
leurs traits.
-"Mais en Italie, à ce que j'ai entendu dire.

" les seules à l'ignorer ? - îI
-" Mon cher Jacques, reprit madame ;Peltil,

" vez si à propos pour résoudre cette première éni
a nous en expliquer une autre; qui, nous, tourmer
" autant.

En disant ces mots, elle lui tendit une lettre où
Ma mère,

e formique. Un
e conserve mieux
ésence de l'acide
econnue exacte,
de formique dans

formenter sans

MI DU FOvaR.

Ci meurt, avait
parates qu'Albert
nt positif comme
t et dé parti pris,
A trente ans, son

où, d'ailleurs, il
découvertes sur

convaincu, pein-
ète à ses heures,

ts par plusieures
loin de se laisser
lle d'aller mtcfrir et
s grands mai.tres

ndre congé,
et la soeur.de son
pliquer le but de
Ir répondues sur

Etes-vous donc

puisque vous arri-
igme, essayez de

nte 'pour le moins

il lut ce qui suit

n.',j
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Pardonne moi le chagrin que va vous causer ma détermination et
plaignez-moi sans me conda .ner trop sévèrement. Depuis que
Phéritage de ina tante m'a permis de poursuivre et d'atteindre
l'unique ambition et le seul amour de ma vie, le séjour de Paris
m'est devenu insupportable. Je pars sans vous revoir pour
éviter des émotions et des résistances aussi regrettables qu'iniiles.
Toutes les recherches que tu pourrais tenter resteraient sans issue,
car je m'entoure de plus strict incognito jusqu'au jour où rien ne
me séparera plus de ma Dionœa.

Cette Dionaea, interrompit aussitôt mdame Pclti! ave feu,
vous devez la connaitre, vous, mon cher ami, car Albert, si taciturne
si impénétrable pour nous tous, n'avait pas de secret potir vous.

Permettez-moi, madame, de vous détromper à cet égard. Il y a
toujours eu entre Albert et moi deux domaines absolument réser-
vés : ses études scientifiqufs pour lesquelles je n'ai jamais témoigné
plus d'intérêt que vous .et Pét:it de son cceur. J'ignore donc absolu-
ment quelle peut être cette mystérieuse créature. Mais àjouta-t-il
après quelques instants de réflexion, il est aisé de le conjecturer.
La crise que je redoutais sans cesse vient d'éclater dans le cœur de
votre fils et il a senti le besoin d'associer une autre existence à la
sienne par des liens dont il n'ait à roagir ni devant sa consience ni
devant la société, les deux seul§ tribunaux qail reconnaisse. Cette
Dioncea, sans doute quelque comtesse grecque,,italienne ou vola-
que uinée, abusant de l'empire qu'elle a su prendre sur ce ceur
neuf et inexpérimenté, a jeté sur lùi son dévolu pour redorer son
blason. Sachant bien qu vous ne consentiriez jamais à un pa-
reil mariage, votre fils est pa ti pour l'Italie afin de pouvoir y con-
tracter librement cette nésalliancé qui est déjà peut être un fait
accompli. Maisje vais avancer monvoyage et mettre tout en oeuvre
pour arracher, s'il en est temps encore, à cette plante perfide et
vorace le pauvre papillon qi va s'y jeter à l'étourdi. Au revoir et
priez Dieu que je vous ramène bientôt l'enfant prodigue repentant
et sauvé "

Dès le lendemain matin, le train rapide entrainait à tout vapeur
Jacques vers Rome,vers cette Ville éternellesource et terme de tous
les saints d vouernents comme de tous les véritables enthousiasmes.

Le jeune îeintre, sans prendre même le temps de s'installer se
mit sur le champ à la recherche du fugitif et sillonna Rome dans
toutes les directions, sans craindre même de recouvrir directement
auxbons soins de la police. Mais ,comme Albert l'avait annoncé,
les investigation. les plus minutieuses demeurèrent sans résultats.
Il n'avait fait que paraître êt disparaître, sans laisser de nom, ni
d'adresse chez le banquier et le marchand de plantes rares où Jac-
ques fit prendre des informations. Tout ce qu'on put savoir, à force
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d'indices et de conjectures, c'est qu'il n'avait pas quitté les environs
de Rome et c'est de ce côté que Jacques résolut de le décou-
vrir a tout prix.

I1 s'était bien promis, d'ailleurs, d'rller explorer les régions les
plus reculées de la campagne Romaine, autrefois si. fertiles, mais
mais aujourd'hui. hantées par la ' malaria " et habitées seulement
par de misérables paysans. Il fit donc un beau matin seller son
cheval et se mit en route. Comme le savent tous ceux qui l'ont
faite, cette promenade à travers une solitude désolée, sur un ter-
rain marécageux et parsemé d'une maigre végétation en générale.
ment triste: et mélancolique. L'action du temps et les mianies délé-
tères des marais Pontins, dont la politique contemporaine n'a pas
laissé aux Papes le mérite et la gloire d'achever le déssèchement,
ont défiguré ce pays que les poètes anciens avaient baptisé.
Campania félix ", comme l'industrialisme moderne est en train de
bouleverser la physionomie de la Rome des Césars et des Papes
Notre touriste rencontra d'abord un berger à qui son visage hâve et
olivâtre, ses yeux noirs, farouches et profondément. enfoncés dans
leur orbite donnaient l'air d'un brigand. Le troupeau de moutons et
de béliers aux cornes recourbées qu'il conduisait était gardé par un
mâtin au poil hérissé, à l'air hargneux, qui paraissait tout disposé,
sur le moindre signal de son maitre, à dévorer le cavalier et sa
monture. Plus loin, Jacques arriva devant un aqueduc maintenan t
en ruines et désséché, mais duquel une onde, vive et limpide jaillis
sait, aux jours de la splendeur romaine avec un harrnonieux mur-
mure. Enfin, près des ruines d'une chaumiére abandonnée, il vit
passer un troupeau de grands boeufs campaniens ou pelageraux ou
noirs tachetés de blanc, qui tournèrent vers lui leurs gros yeux r>nds
et débonnaires en a'yant l'air de se demander avec étonnement

Par quel étrange hasard un être vivant se trouve-t-il ici et de quel
droit cet intrus vient-il troubler le calme de notre solitude !"

Jacques n'avait encore recueilli de son excursion qu'une ample
provision de croqui. et de notes soigneusenentr mis en réserve pnur
faire plus tard l'objet de poèmes ou de tableaux. Au moment où I
songeait au retour, en rettant amèrement l'inutilité'de ses recher-
ches et sans presque s'apercevoir que le jour était sur son déclin,.
ses regards furent tout à coup attirés par une villa de construction
assez ancienne, doyée dans un fouillis d'abres, de verdure et de
mousse, sa surprise, à la vue d'un tel édifice çn'pareil lieu, augmenta
encore lorsqu'il eut. constaté que la maisont était habitée. L'aile
droite, depuis peu remise a neuf, était éclairëe et formait un con-
traste frappant avec lereste du bâîiment,,sombre et décrépit. Jac-
qnes fut bieutôt assailli par un vague pressentiment qui se changea
en demi certitude, lorsqu'il vit, attenante à.l'aile droite de la villa,
une élégante et vaste serre remplie de plantes rares au sombre
feuillage, alignées dans un ordre parfait. Après avoir attaché son
cheval au pied d'un arbre, il franchit le perron et sonna résolûnient.
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L'ange de l'amitié chrétienne avait amené Jacques droit au but.
Ce fut Albert en personne qui vint lui ouvrir. A la vue de sun
ami, il fit un violent monuement de surprise, puis de colère, et un
geste comme pour refermer la porte, mais, se dominant presque
aussitôt, il lui tendit la main, en disant non sans un reste de mau-
vaise humeur:

"Pourquoi m'exposer à néconnaitre de la sorte mon meilleur
ami? Vous avez eu, en vérité, ma mère et toi, une singulière idée
de chercher à découvrir le secret de ma retraite pour m'y venir
troubler!

Sans rérondre à cette boutade, Jacques navré de la pâleur mala-
dive réponue sur les traits amaigris d'Albert, le suivit dans le salon
où brûlait un maigre feu de sarments:

Comment c'est toi. à pareille heure au uilieu de cette solitude
et dans la villa pinelli, reprit le savant. J'en crois encore à peine
mes yeux et mes oreilles Et nia mère, ma sœur, nos camarades,
Paris, parle-rmoi de tout cela ! Mais, j'y pense, tu dois être harassé
de fatigue et de besoin. Permets-moi d'aller faire presser le diner,
car nous serons mieux à table pour causer."

Un repas succulent, composé de quelques-uns des mets les plus
rechercés de vins des meilleurs crûs, chianti, civata Lavinia, sans
oublier le classique Lacrymà Christi, eut bientôt ranimé les forces
du voyageur. Mais son amphitryon comme absorbé par une idée
fixe s2 contentait de lui faireles honneurs de la table en mangeant
du bout des dents. Il 'accablait de questions de toutes sortes qu'il
faisait succéderavec une fébrile volibilité, sans attendre de réponse.

A la fin, Jacques, inquiet et efefayé de cette icoice rit
et de làigage, n'y tint plus et, fixant surdAlbert un regard qui sem-
blait vouloir pénétrer jusqu'au plus intime de son àme.

Mon ami, mon. cher ami,,lui it-il, tu m'épuvantes Parle-moi
franchement, Pourquoi es tu venu t'ensevelir dans cette région
maudite et malsaine qui te mine- et te tue à petit feu Pourquoi
préfères-tu la solitude aux joies du foyer maternel, de l'amitié et
aux espérances d'une union mieux assortie a ton rang? La nouvelle
passion qui te possède et t'aveugle at-ele donc pu sitôt chasser
de ton coeur tout ceqi n'est tpas ele J 'n conjure, au o i de
notre vieille affection et de espl us chers intérêts, arrache à des
angoisses niortelles celles qui n'ont n ont plus que toi à aimer ici-
bas et dis-moi quel charme enchidîe ta pauvre àie ignorante et
séduite "

-10Ohi s'écria sourdenient Albert, en portant ses mains à son
front avec accablement et contrainte. "

Tu'ainies donc biené c ancée de ton choix?
- Plus que tout a monde et cüue moi-même i

(A coîitiluer:.)



Vous dont les. cheveux, autrefois NOIRS ou 0LO lS, sont
deenu prnaturément gris, lisez attentivement les

tCmo gnages importants qui suivent.
T'.MIoiGNAGE DE O. N. FRi'CIIETTE, Ecr.,
i.. l' IuTAI LLLC, Ecr,, Pharmaeien.

lrmetel.-moi de vous offrir mes félici-
tations nu soij t de votre excellente prépa-
ra.ion, le ]tESTAURATi.UR DE ROBSON,
donlt j'ai e- occasion d'apprécier les effets
tout à 'fut merveilleux. Nur la recom-
mandation d'une pers, une qui s'en servait,

je me pirocurai une bouteille de cc RZestau-
rateur, pour voir sil aurait poux effet
d'airèter la clit2 de mes cheveux qui
tombaient rapilemient. eJ'n avais à peine

'ri .oOIGNAGF DE 1[ RLES TELLiLR,AicR ,
MARCiHAND, ST 1 ELIX 1 E VALOIS

Je fais usage, depuis plusieur s années,
tdti RESTAURATI EUR DE ROiusON. Cette
excellente préparation m'a donné la plus
entière satisfactioan pour les aisons sut-
vantes:

10 Grace à son uige, le cheveux re-
couvrent leur coulLur pr /ne. Ain-i,
mes cheveu x, blanchi, d. puis plus dle i enii
ans, sont revenus b/oids comne ulai, le
temps ile ma première jeunes;e.

20 les cheveux tombaient depuis long-
fait cinq s x aplphcauions quenes cheveux temps lorsque je Commençai i 1îae i
cessèrent' .de tomib.r. Je recommanderai rES'TRATEUR DE i<OiSS0N. Je
certaimmentav clplaii le RESTAURArlPUR pas encore employé la moitié dune bm '

DE RoinsON à touti tpersoinnes souffrant du teille ci'ils ces' rent <le tomler.
Iêie imîconé nent. d'lui nes cheveux tieent mmx en e

.n'Il à vous, O. N. FRÉCHETTE, jamais.
Pepé-entant la MaisonIra Gould &>Fils, Ma femmt','qiîisouffraitdu mièneîncnn-

Momtrdal, 21 Novembre 1890. vénient (chute (le cheveux), a le
-- Restaurateur avec un succès tout aulssi qa.

Ti\MOIGNAlE R . LE NOTAIRE U. ],MPPÉ, ,tisfaiaât.
ST jEAN-DE-MJýTHiA, Mon fil§, âgé de vingt-quatre ans, après

Repiésentait du C'onié de Joliette au Une îualadis de pîtsietrs i, vuit
Pa, leneîit Fédéral. ses cheveux de è ili fa ru croire

On fait usage depuis plusieurs année's qu'ilallaitdeîîirto àf t c ,quaî:d,
dans ia famille du RrSTAURATEuR DE trn c n Il' it à faire

RousONpour laclevehue, et l'oise trouve usage (Ili R AI i-m, i O.?,ov
très bienWsous tius rapports de son enmploi. lemploi non-teleî t a:re e (l e la
Non-s-ulement ce R'1esîamrateur rcîîd aox chute le ses cli-vauux, nils ks fait 1'o;sser

clieveu, gr is leur couleurnatirelle, mais il ' de nouveau etti C u,
en piéricd t la chute et favrisu leur crois- 3o Fn outre de ces qualitC- ci-dessuzs
sance. Suivant nii le t:STAt RATEUR DE' mentionnées; le uit

OtsON est la pIéparatiou far eaccl/cnce SON nettoie la vrainiceît
pomi Ll cheveux e.

U. LIPPE N.P. shis retard
St Jean deéa Stx Janvier iSS6. ' t ' CHIAULESTLLE

tFélix le \ oimenç Mars mSSaS.

Uf1ý RErSTIIURITEUl DE ROBSON EST EN V ROHsOIIU

v nen c(s la bouteillo c

ses cheeux de ami 'iiluiifa e croir

l'emplo' nonNmna-ledsnea
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